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Un Grànd Évêque Gallo-Romain 

SAINT M.ELAINE 

Authenticité 

Il existe trois Vies de saint Melaine, provenant d'que 
source unique. La première ou Vita major est celle utilisée 
par les anciens Bollandistes. Une Vila brevior est préférée par 
les rédacteurs modernes de la même école hagiographique. Il 
y en aurait aussi une troisième. Les deux dernières ne sont 
que des abrégés de. la première. La Borderie plaçait cette 
première rédaction soixante ans après la mort du .Saint, ce 
qui donnerait la fin du vr• siècle. D'autres l'ont reportée 
au vrn•, voire au rx•. Monseigneur Duchesne (alors Abbé 
Lquis Duchesne) en fait un manuscrit du xr• siècle, seule­
ment, dont l'auteur a recueilli la tràdition locale. C'est aussi 
l'avis de Gaston Paris qui, ayant penché pour le vrn• siècle, 
s'est rallié au xr•, opinion adoptée par l'Allemand Krush, dans 
ses Monumenta Germaniœ. Deux autres textes du v~· siècle, 
ceux-là, parlent de Melaine. Ce sont le's canons du Concile 
d'Orléans, en 511, dont il fut le rédacteur, et la lettre dont il· 
est cosignataire, adressée aux prêtres bretons. Ce second 
document n'a pas, on le verra, la certitude du premier. Ajou­
tons encore· ce que dit Grégoire de Tours, de saint Melaine. 

Lieu de naissance de saint Melaine 

' Il faut écarter d'abord la naissance de Melaine, à Plélauff, 
canton de Gouarec, arrondissement de Loudéac, et qui fut 
du diocèse de Vannes, jusqu'à la Révolution. D'Argentré, en 
son Histoire de Bretagne, ainsi que Pierre de Natalibus et 
Pascal Robin, dans leur Vie des Saints, parue en 1578, et 
encore Garaby, dans sa Vie des Bienheureux et des Saints de 
Br~tagne, ont partagé cette manière de voir. Garaby nous 
parle même du château natal de saint Melaine, situé en cette 
paroisse. En l'église, existe une statue de saint Melaine et on 
en trouve une seconde dans un oratoire à trois kilomètres du 
bourg. Plus bas s'érigerait une fontaine sans édicule dédiée 
au saint, à côté, des villages de Kernabat et du Moustoir. Cette 
toponymie est assurém__!ll!_(j'origine religieuse, mais une tra-
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dition assez confuse ne permet pas d'y placer le berceau qe 
Melaine. Nous en dirons autant de Plufur, arrondissement de 
Lannion, paroisse indiquée par l'abbé Tresvaux. Cette opinion 
a été reprise par Habasque. Fondée, elle ferait du saint, un 
curiosolite. 

Or, c'est dans la cité des Vénètes que la Vita Major Je fait 
naître, à Plaz, à présent la Blandinais, en Brain, sur la rive 
droite de la Vilaine,_•.au milieu des marais qui s'étendent 
jusqu'à Redon. C'est, en hiver, un lac immense grossi des 
eaux du Don, affinent de la· Vilaine, et nommé par les usagers 
lac de· Murain. Ce lac recouvre 164 hectares de prairies où 
le gibier d'eau n'est point encore une chimère. Le nom de 
Plaz s~mble dériver de placitum (lieu des plaids). Le carlu­
laire de Redon l'appellera encore lnsula Plaz, île de Plaz; 
parce qu~entourée des eaux. Dans le manuscrit du cartulaire 
est ajouté, au xvr"' siècle, devant le nom de Plaz, celui_ de 
Brain, afin qu'on ne puisse méconnaître l'identité des lieux. 
Guillotin de Corson donne encore Venezia, ce qui justifie 
!'.indication de la Vie « de parocchia Venetensi »,. si l'on· 
admet que le.mot parocchia ait pu être employé pour ciuitas. 
Ce mot aurait trait à runiversalité de la Cité V énète, dépas-­
sant, vers l'Est, les limites du Morbihan actuel. Une partie du 
village de la ,Blandin ais se nomme encore Placet,. Dans un pro­
cès de 1625 entre les habitants de Massérac et ceux d~ Brain,' 
au sujet des marais, il est fait mention .de l'île de Plac·et, 
contestée entre les deux parties. La gare de Beslé se trouve 

_juste en• face de Brain et rend assez commode l'acc~,s des 
lieux qui virent l'enfance de Melaine. 

Naissance de Melaine• Se:s premières années 

Albert Le Grand en précise la date : 462, et l'accord s'est 
fait sur le jour, le 6 janvier. To,ut ce que nous savons en 
réalité de safnt Melaine est l'année du Concile d'Orléans, 511, 
ce qui le fait vivre à cheval sur deux siècles. Les parents de 
Melaine appartenaient à la noblesse gallo-romaine. Ils étaient 
les. représentants qualifiés de cette Seconde race armoricaine, 
issue du mélange des Celtes avec les vétérans et les fonction­
naires de Rome. Depuis la conquête de César, Rome avait 
maintenu la division de sa conquête en Cités correspondant 
à peu près à. nos départements. Cette famille était de l'une 
des plus illustres : les Vénètes. Etait-elle elle-même de lignée 
sénatoriale ? On peut, conjecturer, qu'en dépit des incursions 
toujours plus fréquentes des Saxons, ces armoricains avaient 
pu continuer, àu contraire de leurs concitoyens, riverains de 
la Manche etde l'Atlantique, et plus exposés, la vie paisible 
et chrétienne de la villa, Sans doute s'occupaient-ils d'agri­
culture et d'élevag~, puisqu'il est de tradition que Melaine, 

/ 

enf'ant, gardait les troupeaux. Qn raconte,. à, ce sujet, que 
l'enfa~t, commis par ses parents à Ja garde du bétail, s'en 
alla prier dans un oràtoire' voisin. Sa mère, irritée de cette 
démarche faite sans _son congé, le corrigea, au retour, en le 
frappant d'une branche de genêt. Depuis lors cette plante ne 
fut jamais bien florissante dans. la- contrée. Cette tradition 
populaire, dénotant un esprit qùelque peu vindicatif, appa­
rente, peut-être, après coup, Melaine, à nos saints ·de race 
bretonne, un saint Hervé, enfant, par :exemple, rendant nains 
à jamais les jeunes garçons qui se sont moqués du petit 
aveugle. Ce fait dénote aussi la piété précoce . de l'enfant 
confié, de bonne heure, à des mains sacerdotales. A vrai dire, 
on ne sait à quel monastère ou école claustrale on l'envoya. 
Peut-être ses parents lui donnèrent-ils des ll]aîtres . à leur 
foyer, et cette transformation de la villa en monastère se 
fit-elle tout naturellement après leur mort. La Vie n'oublie pas 
de dire que Melaine construisit son monastère de ses propres 
mains ef y rassembla des moines pour le service divin: C'est 
là que l'enverra chercher saint. Amand, là aussi qu'il se plaira 
à revenir fréquemn1.ent, durant son épiscopat, là encore 
qu'il mourra. 

Trois siècles après saint Melaine, nous retrouverons cette 
petite abbaye aux mains de saint Conwoion, qui l'obtiendra 
de Louis Le Débonnaire, en 836, donation confirmée par 
Charles Le Chauve, en 850, et par · Erispoé agissant. d'accord 
avec son cousin Salomon, en 857. L'abbaye rennaise de Saint~ 
Melaine ne semble pas avoir émis de prétentions sur le ber-: 
ceau de son illustre patron. Le cartulaire de Redon, d'ailleurs, 
montre à quel point l'immigration bretonne a, depuis la mort 
de Melaine, compénétré les éléments gallo-romains à l'Est de 
Vannes. Saint Conwoion est bien fils de Bretons, mais déjà 
sa famille est considérée, à la mode romaine, comme « séna­
toriale ». C'est ce que proclame à Nomenoë le.moine Loube­
mel, saluant le missus, dans :Sa cour de Bothunel. Conwôion, 
assure-t-il au lieutenant impérial, est de la « puissance -de 
saint Melaine, évêque des Rhédons, du « plou » de Combles­
sac et de race sénatoriale ». Les noms des habitants du 
monastère, au rx• siècle; sont des noms bretons : Eudon, 
Arthwo'lin, Junwall, Hinconan, Anauhoiarn, Risrnonoc. C'est 
à Brain, que le thiern, Rathuili, fera,. à- Conwoion, en 861, de 
nombreux dons de terre. Mais à l'heure où vit Melaine, tout 
est encore purement armoricain, dans la vallée de la Visconià. 

. - ' . ' 

Armorique gallo-romaine 

Le bon Albert fait, de Melaine, un page du roi semi-fabu­
leux; Hoël, au même titre qu'un gentilhomme de bonne m.aison 
du. Léon, ou, du Tl'_égor-;' eûCété ·en puissance de· le . faire .de 



sôn fils, en l'envoyant à la Cour du roi Louis XIII. Quoiqu'il 
en soit de ces· assimilations et de ces · anachronismes d'une 
savoureuse naïveté, Melaine allait, en réalité, jouer ~n rôle 
de premier plan à l'aurore du vr• siècle. Avec lui, la Cité des 
Rhédon:s et sa capitale Condate, d'un vieux mot ga<Ulois qui 
signifie « confl,uent » et qu'on appelle encore Villa Rubea, à 
cause des briqrtes rouges de ses remparts, vont prendre le 
premier rang dans ce qui demeure ·du Tractus Armoricanus 
ou fédération de Cités, établie en 403. L'Armorique .gallo­
romaine· comprenait .le territoire entre Seine,· Loire, Manche 
et Océan, territoire dit, par les Romains, de la '2• et de la 
3• Lyonnais~. Devant la faiblesse impériale, le Tractus s'était 
déclaré autonome. Pratiquement, les évêques en étaient les 
vrais Chefs politiques et religieux, les Defensores C'ivitatis, 
aussi bien contre les Wisigoths et les Burgondes, tous ariens, 
que contre la barbarie de Franks. encore païens. Ainsi que le 
remar,que Taine, dans ce cataclysme universeJ des peuples, 
l'Eglise est la seule force capable de résister aux Barbares. 
L'Evêque les étonne et les déconcerte. Il représente pour eux, 
à la fois, la cultureromaine et la majesté des dieux inconnus. 

Il en est ainsi, d'ailleurs, de la Gaule en général. Le rôle 
de Remi, dans sa cité de la première Lyonnaise, voisine de 
c~tte Belgique, d'où marchero,nt, vers le baptême de. Reims, les 
Franks Saliens, est assez connu. Nous verrons que la mission 
de Melaine, .dans la fondation de la monarchie des Franks, 
pour ne pas revêtir des contours aussi précis que celle de 
~emi, eut, pour la France mérovingienne, les plus heureux 
résultats. 

L'Eglise . de Rennes 

Au point de vue religieux, l'existence d'un diocèse de 
Rennes, disent Guillottin de Corson et Monseigneur Duchesne, 
n'apparaît évidente qu'au vr•siècle. Albert Le Grand et Dupaz, 
autre Dominicain, se fondant sur des traditions vénérables, 
nous donnent une liste de douze évêques depuis Maximin, 
disciple des Apôtres Philippe et Luc,. qui, avec les Saintes 
Maries de la Mer, débarqua en Provence~ Maximin . aurait 
gagné l'Armorique et assis son siège sur l'emplacement d'un 
temple de Tl;letis, qui s'élevait. sur les derrières de l'hôtel de 
Pinieuc (18, rue de la Monnaie). C'est une thèse chère aux 
Eglises de Gaule, que celle de l'apostolicité, c'est-à-dire de 

.leur fondation par le collège apostolique ou ses disciples 
imméd,iats. Ainsi Nantes se réclame de Clair, disciple de 
saint Pierre. De saint Amand lu!-même nous savons pim de 
choses : Amand est au lit de mort, il a une révelation. Cette 
révélation lui:désigne Melaine, de Brain . comme son succes­
seur, et il l'envoie .chercher. Dès l'arri~ée du jeune moine, 
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' parmi la foule quise pres11e autour de la couche du moribond, 
Amand l'appelle, le bénit, le présente ·comme son remplaçant. 
A sa mort, arrivée quelques jours après, le peuple sanctionn~ 
les dernières volontés du vieux Pontife. 

En suivant la chronologie ,d,' Albert Le Grand, cette élection 
remonte à l'an 505, tandis que Dupaz la place. en 484. ,La 
Borderie adopte une date. moyenne : 49·1, et celle-ci esf la 
plus concordante. 

. Du .même coup, Melaine est le premier personnage de la 
Cit~ des Rhédons, magnifique territoire à l'Ouest des Gaules, 
sur lequel les ambi~ons naissantes de Clovis se reposent avec 
complaisance, sans trop se rendre compte des bouleverse­
ments politiques qui commencent à agiter les Cités eurioso­
lite et ossisme, ainsi que l'Ouest vénète. Sans tenir compte 
des subdiv~sions armoricaines, les Bretons vont, en effet leur 
substituer,· au hasard du débarquement, leurs petits royaÛmes. 
Ainsi, du Nord des Rhédons, va ccurir, de l'embouchure du 
Couësnon à celle du Queffieut, le royaume de Pomnonée, dont 
le no.m n'est autre que c~lui de la Devonia britannique, Cor­
nouaille et Devon. Toutefois, ni Samson ni Malo ni Armel ' - ' ' ' n ont encore fondé leurs abbayes de Dol, d'Ale th . et de ·la 
vallée du Désert. Si les gallo-romains gardent encore la partie 
orientale des Vénètes, l'Ouest en est envahi, par le clan de 
Warok. Chez les Namnètes, la presqu'île de Guérande se 
bretonnise chaque jour. On verra dans la Vie de Melaine un 
exemple des frictions amenées par ce contact des peuples, de 
race et de mentalité différentes. · · 

Rôle de Melaine près de Clovis 

Le roi des Franks Saliens réside à Tournai. II est maître 
de la Belgique actuelle, moins la province de Liége. A 15 ans, 
il a succédé à son père, Childérik, qui, de roi barbare, a été 
promu maître des milices 'impériales, dans le Nord de la 
Gaule. Ainsi l'Empire, dans sa folie sénile, confiait ses desti­
nées à ses ennemis de toujours. Il a même donné la préférence 
à Childérik sur l' Arverne Aegidius, père de ce Syagrius qui 
sera Ie vaincu et la victime de Clovis. Ce dernier n'a . pas 
hérité de cette charge militaire. Plus tard, il sera consul, de 
par la faveur de Byzance, mais, à cette heure, il n'est que 
le chef de 6.000 guerriers. Bien que barbare et païen, il sait 
ce que pèse, dans cette liquidation de l'Empire d'Occident, la 
puissance des Evêques. Rémi le protège plus qu'il n'en est 
protégé, L'évêque des Rêmes préfèrera à Syagrius.:____ un lettré 
petit-fils. du poète Afranius, dont parle Sidoine Appolinaire _: 
le Germain brutal. Grâce à l'évêque, sans trop de pilleries ni 
de vexations, tout le pays entre Seine Yonne et Somme est 
aux Franks, Paris se ren.d_ell_ 491. Mai; les Cités armoric;ines 



ont quelques velléités , de constituer une République, à part." 
Cette première manifestation du particularisme d'Armor est 
peu connue. Les Citésdu Tractus restent les fidèles alliées de 
l'Empereur d'Orient. Les Franks, à dit Procope, ne les con­
quirent pas par les armes ! « Le signal de leur soumission 
sera le baptême de Reims, en 495. 

Cette soumission n'eut pas eu lieu sans les évêques et la 
Vita Major a gardé le souvenir dù cas fait pàr le vainqueur, 
de l'évêque des Rhédons : « Saint Melaine, dit-elle, regardait 
le fardeau de l'épiscopat comme l'obligeant à s'occuper des 
affaires publiq11es, des questions qui troublent la foule et 
agitent le monde. » Rien d'étonnant à ce que Clovis le com­
prît au nombre de. ce cortège d'évêques dont, "à la suite de 
Rémi, il bénéficia de l'intervention. L'adhésion de l'évêque 
des Rhédons valut à Clovis celle de l'Ouest gallo-romain. Y 
eut-il un traité en forme, en· 495, comme le veut La Borderie ? 
C'est beaucoup présumer. Mais l'adhésion assura à la Cité la 
protection des Franks, contre les manŒuvres des Saxons, qui 
infestaient· l'embouchure. de la Loire. Elle· imposa •aux vain­
queurs bretons de· l'Ouest de la péninsule, une certaine déféc · 
reflce, au moins de façade, pour les successeurs de cet Empire 
Romain qui les a, eux aussi, abandonnés. Dès lors on com­
prend la mentalité d'un Withür envoyant Pol se faire sacrer 
à Paris, d'un Konornor s'intitulant « préfectus regis », d'un 
Judwall se réfugiant à la Cour du Roi mérovingien. Toutefois, 
les Bretons secouent, de temps à autre, le joug léger et symbo­
lique, quand' celui-ci ten,te de s'appesantir. Cet état d'esprit 
explique bea)icoup. Nomenoé. Nous verrons tout à l'heure ce 
que l'on sait!. des relations de Melaine avec l'Eglise bretonne. 

· Le Concile d'Orléans, 511 

La manifestation la plus conJ;Iue de l'influence de Melaine, 
ce conseiller actif (strennuus) de Clovis, est le concile des 
évêques gaulois, tenu à Orléans, en 511. Une liste des ~onciles, 
datant du vnr• siècle, nous dit Monseigneur Duchesne, nous 
présente Melaine· comme le rédacteur des cànons de ce 
concile, canons qui nous sont parvenus, 'tandis que ceux du 
concile de 538, dans la même ville, seront de la main de 
saint Aubin,· autre évêque armoricain et non breton, né à 
Languidic, selon la traditien. Nous savons comment son culte 
s'unit, à Rennes, à celui de Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle, 
alors que les titres de Melaine sont méconnus à Notre~Dame. 
On s'explique l:liep le rôle de Melaine au concile, si l'on tient 
compte du charme que dégageait son entretien : « Son élo­
quence, dit la Vie, plaisait à tous ceux qui s'entretenaient 
avec lui. » Bien que présidée par le métropolitain de Bor­
deaux, cette assemblée de trente-sept évêques fut surtout 
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animée par Melaine qui, nous. dit-on encore, « y brilla comme 
le chef éminent ». ·· 

Saint Melaine et les Bretons 

En son ouvrage sur les· Noms des Saints Bretons, ·M. ·Loth, 
au nom Melaine, n'en· donne aucune étymologie, e! se contente 
de dire qu'il est honoré en plusieurs lieux, mais en Bas.se­
Bretagne, en général « indûment ». Son nom n'a, certes, nen · 
de breton, et nul n'est autorisé à alléguer l'adjectif mel~n : 
jaune. Melania est celui de deux gr~ndes Dames roma1~.es, 
les saintes ·Mélanie, l'aïeule et la petite fille. Cette der~Iere 
fit, comme Melaine, . un monastère de sa propre ma1son. 
M. G. Goyau nous I:a conté en des pages charmantes. Quant 
au reproche d'être « indûment honoré. », ~es plus br~tons 
de nos lecteurs ne porteront pas, â la reflex,wn, u,n tel JUge-. 
ment. Le sang celtique et le. sang l~tin se ~ê!ent dan~ !es 
veines du prélat armoricain. L'Armon que a smv1 les destmee~ 
de la Gaule, dont elle est partie intégrante .. La Gaule a ';loye 
la langue celtique sous les formes latines. E~le ~ adopte les 
mœurs de Rome et elle est naturellement enclme a garder, de 
Rome . tout ce qu'elle peut garder. La Gaule a vu en. Clovis, .en 
ces h~ures de trouble le droit héritier de J'administratiOn 
impériale des premier~ siècles et s'est rall.iée à 1~i: dès qu'il 
eut rempli la condition essentielle : se fmre chi'etlen. 

Ni le peuplearmoricain, ni son c~ef Melaine, n:accueil~ent 
avec enthousiasme ces étrangers qm, dans leur Ile, avaient• 
retenu, au contraire, tout le possible des ~o~s et Coutu~es 
purement celtiques, jusqu'à do_nner à leur eglise une ph~·sw­
nomie toute par,ticulière, de la<;r~elle. Dom .Gougaud a fait la 
matière de son livre : Les .Chrètzentes Celtzques. 

A vrai dire, ainsi que le remarque· le chanoine Do~le, dans 
'saint Melain, bishop of Rennes, les rapports de Melame avec 
les nouveaux venus sont dénués de cordialité. « Il les regarde, 
écrit l'hagiographe, comme d'indésirables étrangers, tu~bu­
lents barbares et d'orthodoxie douteuse. » De ces relatwns 
nous' ne connaissons d'ailleurs qu'un épisode, rapport~ dans 
la Revue de Bretagne et de Vendée, en 1885, -par Monseigneur 
(alors Abbé) Duchesne .. Ce dernier l'a puisé d~n~ un ap.t,e.ur 
allemand, Eugène Amort, auteur d'Elementa JU~zs c~onzc.a 
veteris, paru -à- Augsbourg, en· 17 57. Le manusc~It qu1 servit 
à l'imprimerie fut communiqué à notre compatn?te · nar pom 
Odile Rothmariner, Bénédictin de l'abbaye de Samt-Bomface~ 
à Munich. La Borderie reproduit ce texte au tome II. de1 son 
Histoire. Les celtisants Ernault, de Poitiers, . J. .. Loth, alors 
doyen des. Lettres à Rennes, en admettent l'authentici~é~ ·l'un 
dans des considérations étymologiques, suivant l'article d~ 
L. Duchesn.C: l'autre au.fùi:lle XV de la Revue Celtique, année 
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1894, ainsi que dans sa Chrestomatie bretonne; 191L A vrai 
dire, aucun d'eux ne semble avoir été en présence d'ùn texte 
original. 

Trois . évêques gallo-romains qui' assistent, d'ailleurs, au 
concile d'Orléans, sont les auteurs dü document : le métropo- . 
litain de Tours, prédécesseur de saint Grégoire, Licinius, 
l'évêque d'Angers, Eustachius, prédécesseur où co-évêque de 
saint Aubin, ce dernier sacré en 511 même, et enfin, Melaine. 
Nous serions donc,· selon la remarque de l'éminent critique 
servanais, en présence de la plus ancienne source. d'Histoire 
Bretonne, proprement dite. Il s'agit d'une lettre écrite dans 
les premiêres années du règne de Clovis, croit Mons.eigneur 
Duchesne, et par ces trois. prélats, à deux prêtres bretons, 
Louokat et Kathierri, qu'un prêtre gallo-romain, , Separatus, 
leur a dénoncés, comme célébrant la messe dans les cabanes 
des immigrants et se faisant servir à. l'autel par des diacon­
nesses ou conhospitœ. Les femmes distribu,ent même, leur 
a-t-on dit, la communion sous les espêces du vin. Les évêques 
rappellent, en termes vibrants, les Saints Canons. On ne peut 
tolérer .sous le toit du prêtre d'autre femme que l'aïeule, la 
mêre et la' sœur. Que les:. prêtres bretons l'enoncent prompte­
ment:' à ces femmelettes (mulierculœ), sous peine .de voir 
-leurs dignes correspondants venir à eux, armés de. la <<verge 

· apostolique ! . ». 
Dom Gougaud, qui cite aussi ce passage, nous donne l'ins­

titution des conhospitœ, comme conforme à la discipline des 
saints irlandais du second ordre, auxquels l'Eglise bretonne 
a pu prendre ·cette · coutume. Monseigneur Ducliesrre cassure 
qu'elle avait existé en Gaule, et qu'en 533, un autre concile' 
d'Orléans en défendit l'usage. Peut-être ce dernier concile en 
agissait-il ainsi, devant une affirmation plus caractérisée que 
dù vivant de Melaine, des us celtiques. En tout cas les rédac­
teurs de la lettre regardent ce qui est, à leur avis, une nou­
veauté condamnable, comme une survivance de l'hérésie des 
Priscilliens dont saint Epiphane fait une branche des Monta­
nistes. Ces hérétiques conféraient, aux femmes, les Ordres 
jusqu'au Sacerdoce, comme les Mariavites de Pologne, secte 
née depuis la guerre, le font· aujourd'hui. Nos Bretons n'al­
laient pas aussi loin, et leurs conhospitœ étaient, sans doute, 
de simples religieuses. Mais leur particularisme étonnait les 
Romains. Les Bretons supputaient encore la Pâque selon le 
cycle de 84 ans, dit d'Augustalis, abandonné par l'Eglise 
romaine, en 343, époque à laquelle ies relations du monde 
romain, avec le monde celtique, étaient déjà r•aréfiées. « Les 
termes entre lesquels, écrit Dom Gougaud, pouvait se mouvoir 
la date de Pâques, étaient dans ce système, fixés par la lune 
aux 14• et 15• jours, et pour le soleil au 25 mars et au 21 avril. 
Il arrivera donc des différences d'un mois. D'autre part,. au 
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lieu d'une couronne monastique, le prêtre celte porte les 
cheveux ·longs derrière, tandis que le .devant de la tête est 
rasé, d'une oreille à l'autr~. A ces divergences s'ajoutent bieh 
d'autres, dont aucune, d'ailleurs, n'affecte le dogme ni la 
primauté pontificale. Ce derr1-ier point se voit clairement par 
la lettre fameuse de saint Colomban, lettre adressée, de 
Luxeuil, à Grégoire·. Le Grand. Les prêtres bretons, Louoèat 
et Cathiern, opéraient sans doute aux confins des Rhédons, 
en Domnonée, près de Dol et de Saint-Malo, . contrées qui 
vont demeurer ·semi-bretonnantes, jusqu'au x• siècle. Tel est 
l'avis de Duchesne et de La Borderie. L'absence de signatures 
de la,part des évêques de Vannes et de Nantes laisse présumer 
que le prêtre Separatus n'est pas de leur clergé. 

' Missionnaire et thaumaturge 

L'existence de Melaine se partageait entre la Cour de 
Clovis, dont il était le conseiller, son diocèse et son cher 
monastère deBrain. Albert Le Grand nous le montre « fléchis-. 
sant le Roy à compassion, envers les pauvres, ès-affaires des­
quels il s'employait volontiérs et leur distribuait de grosses 
aumônes, que le Roy lui mettait entre ·les mains, à ceste fin ». 
Melaine inspire au Roi l'édification d'uh grand nombre 
d'églises, dans le domaine royal, pour les besoins du peuple. 
Sa charité, dit encore Albert,. « ne se contint pas dans 'les 
limites de la Cour du Roy, ,mais s'estendit et se communiqua 
à la campagne, à l'endroit des villageois, lesquels il alloit 
prescher par les villages ». 

On sait peu de choses du séjour de Melaine dans sa ville 
épiscopale. Il y a peu d'apparence qu'il ait élevé le monas­
tère de Rennes, qui portera son nom. Dom Lobirieau nous dit 
que ce fut Pair ou Patern d'Avranc.hes, qui en eut le mérite. 
Le premier abbé aurait été Helluin. Dès 650, nous trouverons 
u'n Bertulphe, mentionné comme premier Abbé dé Saint­
Melaine, au concile de Châlons. La résidence épiscopale était 
plutôt dans l'intra-muros, proche de la première cathédrale 
dont nous avons parlé, aux environs de la Porte Mordelaise, 
laquelle faisait partie des remparts du temps. Sans doute, en 
sa qualité de Defensor Civitat!s, Melaine prit-il part à ces for­
tifications, élevées sur des· blocs de schiste, liés d'un ciment 
jaune et dur, et enterrés à deux mètres quarante de profon­
deur. Sur ces assises reposaient, d'abord, d'autres blocs de 
granit, hauts d'un mètre, mêlés à des fûts de colonnes, à des 
chapiteaux arrachés· aux Temples des Dieux, aux pierres mil­
liaires et votives. Puis, 'sur le tout, courait l'appareil rubescent 
des briques, dont l'argile provenait de Saint-Grégoire. Comme 
à Paris, Melaine distribuait de grosses aumônes, visitant les 

. pauvres ~t les aflligés. -Les-malheureux trouvaient, eri lui, un 
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protecteur en justice. II savait, dit encore Albert, les 
« défendre contre la rapacité dès riches » ., 

En tout' cas, les Rennais ont pieusement gardé le souvenir 
de Melaine. Mais son activité semble s'être plus volo;ntiers 
dépensée à Févangélisation des campagnes Vénètes, sans que, 
pour cela, le Maine. et l'Anjou, au-delà des limites des Rhédons, 
aient été .oubliés.. C'est en ressuscitant, à Brain, le fils 'du 
vieux: Méqias, étouffé par le démon, que Melaine amène la 
conversion des paysans vénètes attachés aux divinités des 
bois et des forêts. « A quoi bon faire des miracles devant 
vous au nom du Christ, puisque vous r·efusez obstinément de 
recevoir sa foi ? » s'écriait l'évêque devant ces obstinés. Et 
cette foule rustique de répliquer : · · << Si tu ressuscites cet 
enfant, sois-en sûr, homme de Dieu, le Dieu que tu prêches, 
nous y croirons tous ! » Et ce signe évident une fois donné, ce 
fut la conversion en masse, dans ·la marche orientale ·de 
ce.tte Cité. · · · 

Au séjour de l'évêque des Rhédons à Brain, se rattache 
l'épisode de la guérison d'Aspasie, aussi possédée du démon 
et de la conversion de son père Eusèbe. Le biographe du 
XI" siècle nous dit qu'un .èertain Eusèbe, - rex ou dux, - et 
résidanl à:Vannes, aurait eu recours aux prières du Saint. Le 
chanoine Deric fait, de cet Eusèbe, un roi d'Armorique, d'ori­
gine grecque, époux de Landowen, du sang royal de Bretagne, 
et assimile sa fille Aspasie, à Coupaïa ou Pompée, mère de 
Sf!int Tugdual et de sainte Sève~ Aspasie, précise-t-il, serait' 
enterrée à· Lancoët, près la Roche-Derrien. Les Bollandistes 
ne font nulle allusion à cette filiation royale. 

Dom Lobineau a vu, dans cet Eusèbe, un probable repré­
sentant du roi frank, en tout cas un bien petit tyranneau. Il 
lui arriva de faire une expédition contre les gens de Combles­
sac (CamlJliciac), à qui il fit couper les mains et arracher 
les yeux. Dieu le châtia, car tandis qu'il reposait dans son 
manoir .de Primavilla; orgueilleux de sa victoire, il tomba 
gravement malade. Aussitôt Eusèbe dépêcha au monastère 
de Plaz, à 'quelque distance de sa ville. Le Saint, accompagné 
de l'escorte d'honneur que le principicule avait envoyée au­
devant de lui, trouva le malade en proie à une paralysie des 
reins. Eusèbe, sur ses conseils, fit, de son lit, une confession 
publique qu'il termina en implorant le secours divin pour 
lui et pour Aspasie. Melaine donna au chef l'absolution, non 
sans avoir fait entendre au suppliant que son mal lui était 
infligé, moins pour qu'il en mourût, que pour luf donner à 
reconnaître la main de Dieu. Puis, par trois fois, selon sa 
coutume de se servir des sacramentaux, le prélat oignit le 
misérable seigneur qui se releva guéri. De la chambre d'Eu­
sèbe, Melaine passa, nous dit le chanoine Deric, dans « l'ap­
partement .d'Aspasie ». - « Pourquoi me persécutes-tu, 
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homme de Dieu, s'écria le malin Esprit, car tt1 in'as chassé 
du ,corps d'une autre fille·! ». « Albert rapporte, en effet, qu'à 
la Cour de Clovis, saint Melaine avait chassé le diable du 
corps . de « deux demoiselles de la Mai-son du Roy. ». Cette 
.fois encore, le démon fut vaincu. Aspasie reconnaissante 
.obtint de son père, pour le saint évêque, le domaine de Com­
bl,essac. Et s'il faut en croire' le chanoine Deric, Eusèbe fit, 
durant les dernières années de sa .vie, « le bonheur de .son 
peuple ». ' 

Dieu hono,ra saint Melaine, remarque Albert Le Grand, 
« de plusieurs miracles, nommément en la délivrance des 
possédez du malin esprit ». Voici un épisode qui, sous sa 
forme naïve, marque la puissance de Melaine, dans le cas 
d'obsession qui est bien une manière de possession. Un .jour 
donc, que le Saint venait de Rennes, à son monastère· de Plaz, 
il passa par Marsac, sur les hauteurs qui dominent l'Aff. Sur. 
son chemin, il rencontra l' « antique ennemi », affublé de 
terribles cornes de taureau. Melaine lui demanda : « Où 
vas-tu ? » - « Je vais, répondit l'autre, retrouver les frères 
et donner ce breuvage à l'un d'entre eux ! » Il ajouta qu'il 
était médecin. 

La première visite de l'évêque fut pour son ora1oire. 
Comme il s'y a1tardait, le Malin trouva, buvant de l'eau; et 
contrevenant ainsi à la règle, un des vieux moines du mous­
tier. Aussitôt, le diable entra en lui et, le jetant à terre, se 
prit à l,e torturer. Saint Melaine ayant achevé sa prière et 
v:oyant la souffrance du pauvre religieux se contenta de lui 
donner uri soufflet, ce qui mit eri fuite le tentateur assassin. · 
Albert Le Grand illumine, d'un trait, ce passage .de la Vie. Ce 
moine avait, selon lui, des idées de suicide et voulait se 
jeter dans le puits. On peut déduir~ que le soufflet qui lui 
fut appliqué par le Saint eut le double caractère d'une péni­
tence et d'une diversion. 

D'autres miracles du vivant de Melaine 

Albert Le Grand rapporte encore' un cas de guéris~n, par 
l'onction du Saint-Chrême. Ceci se passe sur les confins du 
Maine et de la Cité des Rhédons. Il s'agit d'une grande Dame, 
nommée Eva, « laquelle ayant été détenue au lit, douze ans, 
tourmentée d'une fâcheuse maladie, ayant ouï dite que saint 
Melaine-faisait·sa visite en la prochaine paroisse, l'envoya 
prier de la venir voir, ce qu'il fit, et l'ayant ointe d'huile 
sainte et lui ayant donné sa bénédiction, elle fut guérie sur 
I.e champ. Elle ne voulut plus quitter le service de Melaine. De 
même un paralytique guéri par le saint, à la suite d'un simple 
bain de pied à l'eau chaude, et n'ayant rien pour payer 1;1n 

· tel service, se fit l'homme lige_ de ·l'évêque. · 
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La légen4e populaire s'est occupée, nous l'avons remarqué, 
déjà, de saint Melaine. On se rappelle les genêts de Brain 
et le rapprochement fait du jeune berger et de quelques saints 
de race bretonne. Voici l'épisode que Dom .Lobineau place 
à l'issue du concile d'Orléans, de 511.' Au retour, saint 
Melaine célèbre la Messe au Ronceray, près d'Angers, devant 
saint Aubin, saint Lô, évêqu~ de Coutances, Victor II, évêque 
du Mans, et Marse, évêque de Nantes, si ce Marse n'est pas, 
selon la troisième .Vita, un simple prêtre· du collège de. 
Melaine. Après le sacrifice, s'opère, selon le rite· du temps, la 
distribution des eulogies. Les èulogies sont, non seulement 
les restes du pain présenté à l'autel, ce qui pourrait bien être 
l'origine de notre pain béni, mais encore toute chose bonne 
à manger. Saint Lô et saint Victor consomment leur part. Au 
contraire, Ma,rse a scrupule de rompre le jeûne, car l'on est 
au premier jour de Carême. Il cache cette part dans son sein. 
Mais, voulant quelque temp,s après la manger, sa main ne 
touche qu'un froid serpent,' enroulé autour de son corps. Ce 
serpent est, de l'avis de Dom Lobineau, et c'est aussi le nôtre, 
l'image du remords saisissant le saint personnage .quand il se 
rend compte d'un manquement à la charité, « praeferens 
jejunium diei cdritati »: Marse, affiig( de son serpent, vient 
retrouver Melaine, à Plaz. Le saint ne lui pardonnera qu'après 
lui avoir imposé un voyage qui nous rappelle les pénitences 
celtiques : . troménies, Tro-Breiz. Il lui conseille d'aller faire 
ses excuses à l'évêque d'Angers. Mais Aubin renvoie son 
malheureux collègue à Victor, qq.i le réadresse à Melaine, 
Victor ne pouvant l'absoudre. Et c'est le retour à Plaz où 
Melaine ne pardonne qu'après une nuit passée, par le péni­
tent, dans la prière. Alors seulement les eulogies reprennent 
leur forme première. 

Mort de Melaine entre 520 et 549 

Avaqt saniort, Melaine se rendit encore une fois à Vannes. 
Là: il. ressuscita un jeune homme qui, sous l'influence d'un 
démon, s'était pendu, puis il revint à Brain, mourir au milieu 
de ses religieux, assisté par les suffrages de ses frères. Monc 
seigneur Duchesne place cette mort avant le milieu du 
VI" siècle, et le chanoine Doble entre 520 et 549. L'ancien 
bréviaire de l'abbaye de Saint-Melaine assignait sa naissance 
au 6 janvier, et sa mort au 6 novembre, nous dit Dom Lobi­
neau. Plusieurs martyrologes cités par les Bollandistes mettent 
aussi la.· mort au. 6 novembre. Un manuscrit de Berne parle 
des <~ Vigilia Sti Melmû » au 5 novembre. L'appendice du 
martyrologe d'Adon, signalé par Dom Lobin:eau, parle du 8 
des ides de novembre. Bède et le bréviaire de Cornouailles 
font mention de saint M,elaine, le 12 novembre, les martyro-
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loges de la Chartreuse d'Utrecht .et celui dit de saint Jérôme 
indiquent, l'un, Je 11 octobre, et l'autre le 6 janvier. Janvier 
paraît être le mois de la naissance et novembre celui du 
passage · « transitus » à une vie meilleure, lè mois de la . 
« deposit,io » ou des funérailles. 

Les funérailles 

Eurent-elles lieu de suite à supposer .que la mort fut du 
6 janvier ? Le transfert du corps ne s'ét.ant produit qu'en 
novembre, cela expliquerait en cê cas l'écart des dates. Mon­
seigneur Duchesne ne jùge pas ce fait impossible. On peut 
inférer, de ces dix mois de différence, de possibles contes­
tations entre la Cité des Rhédons, désireuse de posséder le 
corps de son Evêque et.'Défenseur, déjà regardé comme un 
saint, et les moines de Plaz, obstinés à garder les reliques du 
Fondateur. On sait que de pieuses violences, des rapts furtifs, 
se produisaient, en ces âges de foi profonde, autour des 
corps saints, regardés comme des « palladia » pour leurs 
heureux possesseurs. Quoiqu'il en soit, Condate rut désignée 
comme lieu de la sépulture et on résolut de gagner, par la 
Vilaine, la capitale rhédonieiine. Saint Albin, saint Victor et 
saint Lô, qui avaient eu révélation, par un ange, de la mort 
de Melaine, se retrouvèrent à ses funérailles. Y vint égale­
ment, assure Albert .Le Grand, ce Marse qui eut, avec le 
défunt, l'étrange incident des eulogies. Un navire qui se 
trouvait là, par hasard, et sans nautonnier, « naviS quœ forte 
aderat in alveo fluminis Visconiœ », reçut la sainte dépouille. 
Seuls, les évêques précédés de la croix montèrent à bord, 
tàndis qu'une considérable flotille de moines et de clercs 
l'entouraient en chantant des psaumes et des litanies. L'art 
du verrier a revêtu, cette année, la mystique navigation· des 
splendeurs du prisme, dans le beau vitrail placé tout derniè­
rement dans la vieille et paisible église romane de Moigné. A 
Brain, on raconte encore, rapporte l'abbé Milon, qu'au départ, 
la nef mortuaire toucha le bord, pour un ultime baiser à la 
terre natale. En Bretagne, souvent, la châsse heurte, soit la 
table sainte, soit le piédestal de la croix du cimetière. 

Le biographe du XI" siècle fait . accomplir à l'escadre 
n;wnastique un grand détour par Marsac, sur l'Aff, entre 
Combles!;lac eL_Carentoir. Enfin on arrive à Rennes pour 
aborder au pied des murailles sud de la ville, là où règne 
aujDurd'hui le quai Duguay~Trouin, devant une porte protégée 
de ses tours,· dont l'une servait de prison. Ils s.ont là, sur la 
rive, les dignitaires de la Cité. romaine, le Clergé , avec la 
croix, les cierges, les étendards (v·exiliœ). Voici les .décurions 

. entourant les duumvirs de l'année, la foule des curiales, les 
fonctionn:üres des muni'cipes-;-les familles sénatoriales aux 
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vêtements frangés de pourpre. Derrière ces ôptimates, la 
foule contenue par les licteurs. La plèbe à envahi le chemin 
de ronde des remparts rouges. Elle n'est pas la moins aflligée. 
Le père des pauVres n'est plus. A peine la litière sortie de 
la barque plate, la foule déborde la garde,. avide de toucher 
ce bois déjà sacré du « lectulum », de contempler la face 
aimée que. le suaire ne recouvre pas encore. Et pourtant, 
malgré le deuil public, c'est comme un réconfort pour ~hacun: 
Un enfant moribond amené là, recouvre la vie. Un paraly­
tique et deux perclus se voient rendre, par un simple attou­
chement, l'usage de leurs membres. Albert nous pade d'un 
autre Eusebius, dont Jes Bollandistes font Syagrius, « lequel, 
miné et consumé d'une fascheuse maladie à laquelle il avait 
consacré tout son bien, en médecins et médecines, sans 
aucun profiL. se voue à. _saint Melaine et est incontinent 
guéri. » Une mère de famille, aveugle, est rendue à la lumière 
et en reconnaissance, elle donne à saint Melaine (à l'église 
de Melaine), se;;; biens situés « de l'autre côté du fleuve >>, 

'apparemm,ent vers la- place de Bretagne et le Champ-Dolent. 
Il n'est pas j11squ'aux criminels, dont le sort ne reçoit un 
merveilleux adoucissement. Douze prisonniers, enfermés 
dans la tour du débarcadère, voient les murs se lézarder, 
s'effondrer et les fers leur tomber des mains. 

. Les quatre prélats chargent, sur leurs épaules, le lit 
funèbre, pour le porter sur les hauteurs, que les moines appel-_ 
leront le Thabor et où s'étend le champ du repos, hors les 
murs. On peut s'imaginer, avec La Borderie, ce parcours au 
milieu ~l'un flot de peuples accourus de tous les « fun di » et 
de toutes les villas des campagnes, mêlés aux citadins. 
D'abord, au long du rempart, puis par la place actuelle de 
la Mission,, 1~ rue Bâsse, pour remonter par la rue d'Echange, 
traverser les terrains qui seront, dans huit siècles, le couvent 
des Dominicains, prendre_ la rue .Haute ou de Saint-Malo et, 
par les terrains de la Cochardière et le futur Champ de Foire 
de l'Abbaye, arriver au plateau où, sur l'initiative de Pair ou 
Patern d'Avranches dit~on, s'élèvera le moustier de Melaine. · 
Là l'attend, le cerçu~il de pierre ou de plâtre taillé à sa forme ... 

Les Miracles posthumes 

Le plus ancien des miracles, opérés au tombeau de saint 
Melaine, dans une ville qui serait sujette _à ce ge:Rre de sinistr.e, 
eut lieu à l'occasion de l'incendie de l'édicule de bois, élevé 
sur le sarcophage, demeuré à fleur: de terre, selon ·la coutume 
chrétienne. Grégoire de Tours nous parle . des_ soucis du 
peuple rennais, à l'égard de ces précieux restes. Lorsque le 
feu eut achevé son œuvre, on fut étonné de retrouver la tombe 
intacte, et aussi, malgré les braises incandescentes qui y 

.. 
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étaient tombées, sans brûlure aucune, le voile de lin étendu 
sur le tombeau. Le bon Albert n'est pas loin de voir, dans 
cet incendie, un dernier méfait de Satan, contre celui qui 
l'avait tant de fois maîtrisé. Au xi• siècle, Robert Gervais de la 
Roche-Guyon, archevêque de Reims, de 1056 à 1072, et précé­
demment évêque du Mans, écrit à Even, abbé de Saint­
Melaine, qui lui a demandé des reliques du Saint, qu'il connaît 
de source certaine, « non {ri vota relatione »; certains 
miracles, et c'e,st précisément d'incendies qu'il s'agit ... Le feu 
se déclare dans une localitéP lui marque-t-il. Son panache 
caresse le faîte d'un grenier, voisin d'une église. On apporte 
I_es reliques, on les élève vers le cielr11e feu est vaincu. L'.ar­
chevêque tient ce récit de son aïeul!\,IZ.')o'autre part, Haimon, 
son père, ayant transporté fies reliques du Saint à Château" 
du-Loir, les serre dans un grand coffre, contenant du fro­
ment, et dispose, autour de ce coffre, un luminaire. Au. 
matin, on constate qu'un des flambeaux a. communiqué le ' 
feu au coffre, dont, seule, la partie contenant les reliques est 
épargnée. De même que dans l'incendie de l'édicule rennais, 
l'étoffe qui recouvre le reliquaire est également retrouvée 
intacte. Dans la nuit du 18· au 19 màrs 1665, un violent incen­
die détruisit la partie ouest du monastère de Saint-Melaine. 
On peut dire que ce malheur fut l'origine du noble cloître et 
de l'élégante abbatiale, construite par Jean-Baptiste d'Estrades, 
ancien évêque de Condom et abbé commendataire, devenue 
aujourd'hui l'Ecole de Droit. Il est vrai qu'on lui doit aussi 
la façade néo-grecque de l'église. Mais l'ensemble n'est pas 
déplaisant et chante encore la gloire de saint Melaine. 

L'anonyme monastique, do:o:t les Bollandistes ont inséré, 
dans leur relation, une courte notice,rapporte qu'aux Matines 
d'un certain dimanche, suivant la S_aint-Pierre, c'est-à-dire 
le samedi au soir, des parents, dont la demeure était sur la 
Vilaine, laissèrent leur enfant, seul, s'ébattre dans une piscine 
que remplissait la rivière. A leur retour ils ne trouvèrent, au 
fond de cette piscine, que le cadavre de leur progéniture. De 
désespoir, la mère voulait aussi se noyer. On l'en empêcha et 
toute la nuit, des voisins veillèrent le petit corps. Au matin, 
une gr:ande foule le conduisit à Saint-Melaine, où l'abbé Tres-' 
can célébra la Messe. Sous l'ardente prière de tout ce peuple, 
l'enfant revint _]!_ la vie et demanda aussitôt à boire· et à 
mangeT. A la veille de son sacre, comme évêque d'Avranches, 
saint Pair ou Patern, alors abbé de Scissey, voit Melaine lui 
apparaître et le réconforter selon ce que raconte Venance­
Fortunat, cité par Dom Lobineau, lui-même. 
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CV l<r?.ew-~ 



Les reliqu~s de saint Melaine 

Le monastère de Saint-Melaine est élevé dans ce campo­
santo du Rennes gallo-romain, sur sa sépulture même. Dans 
la secondé moitié du IX" siècle, après la mort du comte Gur­
wand afin de' préserver les restes des profan~tions nor­
mand~s on les transporta à Bourges. Que devinrent-ils jusqu'à 
leur arrivée aux mains d'Haimon de la Roche-Guyon et, après 
lui, de l'archevêque, son fils, qui en fait bénéficier 'Even ? On 
ne le sait pas. Dom Gougaud nous apprend qu'en 932, au 
monastère de Sainte Mary and Saint Peter d'Exeter (Devon), 
le Roi saxon, Athlestan, donna des ossements de saint Melaine, 
parmi des reliques d'autres saints bretons : Sa~nts Gudwall, 
Gwenolé, Gwenaël, Conogan, Petroc, etc ... En 1231, le_ corps 
de Melaine fut « levé » au .château de ~reuilly-sur-Clmse, en 
Touraine, mais nous ne savons quel fut le résultat immédiat qe 
cette reconnaissance. Rennes aurait eu, de ce lot, en 1258, sous 
l'àbbé Hervé. Ce sont ces reliques qu'authentiqua, en 1679, 
l'abbé d'Estrades. Sauvées pendant la Terre11r et restituées, 
plus tard, à la paroisse de Saint-Melaine, pro_.cathédrale, elles 
furent, en grande partie, transportées à Saint-Pierre de Rennes, 
avec le corps de saint Amand, en 1883. La Métropole. en pos­
sède, aujourd'hui, une certaine quantité, répartie, .malheureu­
sement, entre plusieurs reliquaires et réserves. Il s~rait sou­
haitable que, réunies en une seule châsse, elles fùssent offertes 
à la piété des fidèles et non reléguées dans ces réserves. 

Le maître-autel des Dominicains de Morlaix en contenait, 
aux dires ·d'Albert. Y eri avait~il à Saint-Melaine- de Mor­
laix ? L'inventaire de l'église priorale, puis paroissiale de 
Sant-Mehtine, dans cette ville, au XVI" siècle, ne parle d'au­
cune relique spécifiée .du saint Patron. Redon semble avoir 
possédé de très. bonne heure des reliques de Melaine, puisqu'il 
est question, au Cartulaire, d'une donation d'un prêtre, 
Budworet donation faite dans la sacristie où sont les reliques 
du . Bienheureux Confesseur Melaine. Elles venaient · sans 
doute du' monastère de Brain, patrimoine des Moines de 
Redon. 

Le Culte 

C'est avec Nomenoë, conquérant de la Cité des Rhedons, 
que l'abbaye de Saint-Melaine devient une abbaye bretonne. 

.·Le premier' roi breton .fit de Condate, devenue, ,pour un 
moment Roazoil la capitale de son royaume. Apres la res­
tauratio~ d'Alai~ Barbe-Torte, elle va l'être du duché de 
Bretagne, bien. que redevenue romane, com~e la ~onne ~oi­
tié d'ailleurs du duché. Son nom sera desormais celm de 
l'a~cienne Cité elle-même, Rennes. Alors un moine bretop.; 

.Even,, âi,dé·du duc.Al~i'?, et du col'?te Geffrby Le,Bâtarq, awant 
releve. l 1abbaye, sollicita .des rehques, et I'o.n v.a Jrou:ver Je· 
nom de Mel.aine :dans les fan:~useslitanies de ·saint Voug:ay, 
monnlllent hturgtq.ue du. xi• sœcle, entre saint Brieuc :et •Saint 
Patern, g~llo.romain lui aussi, monté sur le siège .de Vannes 
en 467, ,et avec lequel, .enfant, Melaine dut .avoir des .relations 
que nous ne connaissons pas. 

Le culte de .saint Melain,e déborda, 'd'ailleurs J'évêché •de 
~ennes, . et s'ét~ndit,. non .. ~eu:Iement, au ;pays' de Vannes, 
Meslan, Plumelm, ·• Rieux, Lignol, Lanvenegen, .mais ·~ncare 
fort avant dans l'Ouest breton. Moëlan et Plobannalec •dans 
'la Cor?m~aille armoricaine, se réclament ·de son patr~nage. 
Le. Tr~gme: compt.e .six églises dédiées à saint Melai:ne, y 
compns Sau~t-Melame de Morlaix, jadis de .Tr~guier. Cepen­
dant .les anciens comptes de fabrique des xv• ·èt xvie 'Siècles 
ne.font pas mention d'un autel. qui lui ait .été dédié. Bans.cette 
église, Notre·Dame et saint Yves ·semblènt !lavoir primé ,de 
~onne heure, Toutefois, on. y prêchait •le jour de sa .fête et 
1 on voit, en :1461, Jehan Milbeo, confesseur ·de Jean V <et 
député, par lè duc, près de Jeanne d'Arc en 1429 dan~ le 
but ·de la féliciter et de lui .offrir des chev~ux, rece;oir ;deux 
sols .siz deniers, pour << avoir presché le jour :de ... saint 
Mal~m.e. » (slc). En 1467-1468, Messire Jehan Au:régan est 
grahfi.e de ·do~ze sols, sept de~iers, « pour escrireJa légende 
de samt Melame en parchemm ». Au XVI" siècle, on :faisait 
un feu de joie « la veille de la fête . de. Monsieur •saint 
Melaine ». Le Léon a six églises du saint. L'évêché de Saint­
Brieuc à Plélàuff, j~dis de !a Cornouaille, a, nous l'avons ·vu,' 
une chapelle de samt Melame·. On y conduit Ies ·chiens pour 
les préserver de la rage. Autre chapelle à .Plufnr .. M. V:allé:e 
en son dictionnaire français-breton, enregistre le vocabl~ 
Mefani. On dit aussi Melen; Malani. 

Mais c:est dans le diocèse ·de Rennes, qu~ son culte,· et 
cela est bien naturel, s'est le mieux. conservé'. Malheureuse­
ment, dès les.premières années du xVIu• siècle, 'Monseigneur 
de Beaumanmr de Lavardin supprimait la fête êhôm'ée et 
l'é~li:se ~bbati~le a passé de son patronat . à celui. d; la 
Tres Sam te VIerge, .le. 8 avril 1844, le chanoine Mesle •étm:it 
curé·de la paroisse. Une solution élégante serait de lui rendre 
son éponymat, en slexprimant ainsi : Saint-Melaine en Notre­
Dame, comme on ·dit Saint-Aubin en N otre~Dame•de-Bo~me­
Nouvelle. 'Dans_Ie diocèse où, au xu• siècle, ·saint 'Melaime 
comptait, ,P~Ur Rennes, 41 églises e~ 10 chapelles, pour .Saint­
Malo, l1 eghses et 5 chapelles, se reclament ènco.re ·de lui les 
.églis~s de Thorigné, •Pace,. Saint-Melaine, :La Chapelle .. ;Saint­
Meiame, Lieuron, Châtillon-sur-Seiche, Andouillé :Mouazé 
Cintré, Brain, Moigné, Montours, ,Cornillé, :Domaiain. 'Fout 
comme un bon vieux saint de hi ·confiante .Br.etagne, il a :ses 
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fontaines votives il Pléchâtel, Andouillé et Mouazé. Guillottin 
de Corson nous transmet le souvenir d'une chapelle, à> lui 
dédiée, dans l'Hôpital général de Rennes, section. des. hom~es, 

, hôpital établi dans les bâtiments de l'ancienne ;:tbbaye et 
lors desservi par les Sœurs de Saint-Thomas. Cette belle 
abbaye est aujourd'hui un centre de rééducation dés mutilés, 
qui, d'origine bretonne, pour la ·plupart, font résonner dans 
ces lieux,· voués par destination .au Conseiller du Roi Clovis, 
la langue des Louocat et des Kathiern, donnant ainsi l'illusion 
de la Basse-Bretagne aux habitants du voisinage ! ... Le culte 
de saint Melaine, à une époque que le chanoine Doble ne 
précise pas, s'introduisit, dans la Cornouaille britannique, et, 
il le semble, de très bonne heure. En plus de la multitude des 
Saints, c0mmuns aux deux Bretagnes, et venus en grand 
nombre , de la Cornouaille insulaire et du Devon, en Armo­
rique, les Bretons et les Corniques ont acclimaté les uns chez 
les autres, le culte des Saints postérieurs aux émigrations. 
Cela s'est fait, par les relations commerciales très fréquentes 
du Moyen-Age. C'est ainsi que nous honorons saint Pezroc, 
qui n'est jamais venu à Tréboul, ni à Lopérec, tandis que le 
pays de Kernew révère saint Corentin, saint Guénolé, né's sur 
notre sol, et, avec eux, saint Melaine, saint Patern. A Muillion, 
diocèse anglican de :_rruro, Melaine a supplanté Je patron 
original Muillion, peut-être bien le même que saint Mollien, 
ou Moëllien, honoré à Fouesnant. Il est porté au « cornish 
chureh calender », au"dessous· de ·la rubrique Epiphany. 
M. Loth signale encore une paroisse de Mellon appelée, .au 
xrn• .siècle, ecclesia sancti Mellani. Au .pays de Galles, en 
Montmounshire, il y a aussi saint Mellan, mais il s'agit, sans 
doute, dè saint Mollien. 

Conclusions 

La ville de Rennes donna le nom de l'évêque à la place qui 
s'étend devant le Thabor, antique portion de la vaste nécro­
pole des Rhédons. Les plus vieux titres nous parlent de la 
pittoresqrte rue Saint~Melaine qu'au matin des couronnements 
suivaient les cortèges ducaux, pqur sè rendre devant la Porte­
Mordelaise. Cet hommage était dû à l'homme d'Etat, au chef 
de la Cité 'du vr• s.iècle. Depuis, et par étapes, tous les souve­
nirs religieux de la Bretagne se. sont rassemblés, avec les 
Saints personnages des fresques de Le Hénaff, dans le déam­
bulatoire de la Métropole, autour de cette noble et sainte figure 
de notre Passé provincial. Saint Samson n'a pas préservé Dol 
de l'oubli, 'mais le successeur de Melaine est l'archevêque 
des Bretons, Tad koz ar Vretoned; l'aïeul des Bretons, comme 
aimait à s'appeler le Cardinal Brossais-Saint Marc. 

r 

l 

Ne serait-il point temps . de rendre, au 'Père dans la 
Foi, .les l10nneurs des temps passés? Que tel Corentin, à 

~Quimper, avec les prérogatives de patron principal du dio­
, cèse, Melaine ait sa fête de janvier, portée au double de pre­

mière classe, avec octave, .sans préjudice, naturellement, de 
la solennité de l'Epiphanie ? On serait heureux, également, 
de voir rétablir son patronat sur l'église Notre-Dame, dans 
les conditions que nous nous sommes permis de suggérer. 
Souhaitons, autour de ses reliques, réunies· en un splendide 
reliquaire, digrie des âges de Foi et de l'Art. Chrétien, réalisé 
par des artistes du terroir, non seulement les acclamations 
des Rhédoils; mais celles de la Bretagne tout entière, unie 
dans le culte de ses .vieux Saints ! 

Léon LE BERRE. 
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